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THEORIE DES VILLES-RELA.!§. : essai de dévelop.e.ement

A développer dans un 1er temps : Boouê t Franceville, Makokou ou
~kambot Mouila t Oyem ; May~a

A développer dans un 2e temps : Lambaréné après déplacement ver3
Isaac ; Koula-Moutou ou Lastoursville ; Medouneu ; Minvoul
( à déplacer vers l'eat ) ; Ndjolé ( à déplacor vers les pé­
n~plaines ) ; BitslJI
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&ni de réalisation d'un RIItIJJI EJoili en République Gabonaise: Plan li r~liser en
deux. temps princip21,1X; - le temps; r01,ltcs nationales (tracé plein) - ze temps; routes
départementdcs (pointillé), concemdq1,lcs 01,1 drcl.\laircs; IC1,If nombre est fonction dc
la densité démographiq1,lc.

N.B. 1) auc1,Ine ville. aucun cemre administratif n'cst ici déplacé
z) BoouÉ, capitl1e id~le.

3) Condition llSine qua non» de l'efficience d'1,In lei réseau: 1,Ine l'OR.Tl! DECENTP...-\Ll­

LISATION, dh 1. dlJ'4Tf, afin d'enrayer t01,l1 exode IUIIIl.
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PROLEGOMENES

A TOUTE EVOLUTION SOCIO-ECONOMIQUE DU MONDE RURAL

DANS LES PAYS EN Val E DE DEVELOPPEMENT

ET PARTlCULIEREMENT EN AFRIQUE INTERTROPICALE

J:NTRODUCTION

Les rapports entre l'homme et la terre dans les pays
en voie de développement socio-économique ont fait l"objet de
plusieurs publications. Et chacune de ces publications s'efforce
de présenter un point de vue toujours noaveau, abstraction faite
des différences d'optiques selon que l'auteur est ou philosophe,
ou anthropologue, ou géographe, ou sociologue, ou économiste, ou
agronome, ou historien, ou ethno-historien, ou juriste, ou psycho­
logue de la vie sociale, ou nutritionniste etc ••• - de formatign.
Aux différences d'optiques nées de la formation de départ de
l'auteur s'ajoute cette autre différence d'optique, révélatrice
des thèmes principaux et de la mentalité "scientifique" ou de
l'époque ou du siècle, d'une part, du degré atteint par la
culture, la science et la technique, d'autre part : les travaux
sur l'homme et la terre écrits il y a trente ans et plus sont
nettement différents de la littérature scientifique publiée sur

le même thème depuis la fin de la deuxième guerre mondiale , nous
irons même plus loin et affirmerons que l'optique (ou les optiques)
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des années 1950 est (sont) bien différente{s) de celle(s) des
années 1960 et de ce11e(s) des années 1968. Dernière série de
différences d'optiques: l'optique de ceux qui regardent de
"dedans ft le problème (chercheurs ayant oeuvré sur le terrain
pendant des années, dans le tiers-monde) {l].,et l'optique de
ceux qui le regardent de "dehors" et dont les travaux, utiles
pour l'avancement de la science et pas toujours pour la progres­
sion économique des pays concernés, sont notamment éclectiques.

Cette littérature scientifique, abondante depuis
nctarnment une décade, et qui depuis 1946 environ résulte ~
travaux de terriin bien menés n'a cependant pas permis un "dé­
collage" harmonieux des pays du tiers-monde malgré les sérieux
efforts réalisés en matière ~e paysannats, de coopératives
agricoles, d'animation rurale etc •••. Et l'écart entre paY5 en
retard et paya avancés ne cesse de se creuser. Une question alors
se pose : pourquoi ce quasi-échec des différents efforts réalisés
pour faire démarrer les pays sous-développés ? De nombreuses
réponses ont été formulées et nous pensons spontanément à celles
que renferme une étude aussi complète que "ESSAI SUR LES LIGNES
PRINCIPALES 00 DEVELOPPEMENT. AGRICOLE AFRICAIN ET SUR LES
OBSTACLES QUI LE FREINENT" de René DUMONT (2).

Notre point de vue est le suivant 1

- les rapports entre l'homme et la terre et le développement
socio-économique qui leur est concomitant sont freinés en
Afrique noire par

al - le traumatisme dont souffre le mental du paysan 1

hl - le comportement d'aucuns étrangers face à la dignité de
la personne humaine en milieu rural,

cl - la tendance, chez grande partie de l'élite intellectuelle
a~ricaine (anciens universitaires et diplômés de grandes
écoles), à rechercher les grandes villes et, de préférence,

la capitale,

dl - l'infécondité "congénitale" de l'infrastructure matérielle
héritée de la colonisation par chacun des jeunes Etats de
l'Afrique actuelle.

Notre conclusion peut ainsi se résumer :
- rien de réellement ~ubsta!tJel et harmonieux et durable ne
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pourra ~tre réalisé tant ~le lesdite handicapa n'aurcn~ paa ·6t6
éliminés.

x
X X

De l'abondante lit.t.ératur~ reJ.flltive au d.Éf'<loloppemont.

du. tiera-monde nQUS écarterons tous les travaux du siècle ~ern!er

~é de grand1t. partie de la première moitié du siàc:le~ dont
-l'optique, comme l~ dit 'bien Ail l:"'OtTtLLEE, corud.stait alors à
étudier la valeur re~pective des pet~les df~prèB leurs éléments
ethniques .... " (3). En effet, pour les auteurs d'une pareille
opt.ique, l'homme" primit.if dont le~ descen&nt.e ne peuplent. qu.;a

les pays sous-développés, ..., l'honne de certains l'a.ys soufJ-dévGlop-
. pés de la zone intertropicale donc, convient-il de dire pour atre
plus près de %lotre sujet.,. n' 3, pu et ne pe·ut, dans ses rapports

avec la terre, ·at~eindre quelque développement socio-économique,
réaliser une progres~ion appréciable que, soit dans"la mesure où
son sang a étê fertilisé par un ~an9 étranger 1 khamite, caucasien
et.c.... , soit,aloX"s, dans la m9Bl'u:a où son. int.e'~li9'ence a ét.é
éclairée, quidéeu aidée - peu iwporte ici le synonyme que l'on
préférera utiliser -par l'intelligence aonceptualisante et
fécondatrice de l °h0lMl6 de race pure ..

Un ouvrage illustre hautement cet:te opt.1.que 1

"Races of the Africa': En" effet. .. tout. au lon9 de ce dernier, ehoisi
ici c.'01mDG mnorétieation cl' une 'telle ment~lit,a ,tout. Clé qui, en.
Afrique in~ertropicalG.. révèle quelque ingéniosité, quelque
indust.rie, quelque finesse, est. ou c-onsidili:'6 ou soupçonné comme,
soit emprunté, soit dd à des ~lvilisationo chamitiques, ou bien
alors purement et:. simplement. mis en quest.ion et:. relégué parmi
eos fait.s qui témoignent delli Qexagérat.ion ql.1.i s's).--primai.t dans
les ~nciens récit9~ ( 4)~

Catte perception out une eonséquencê de la régression



ou tout. ~at' 1\1Oins de :ta e:t.a:J):lation,· pzr,r le. t.'t'~it.e,et p$~' la
,colonisa:tion, du niveau t.echnlque ct cult.urel stteint pat:

'l'Afrique ~di~vale'a~ XVI~ma &i~cle. iDee rech~~eh~$tell~$

celles da G. ·E\A1....J\NDIER e.~U" la vle qf.lotidi.enne,au rQ::teUltj~ d&

<Kongo (-4 bî.s), èlo" P .. !·U~RC:(E.R t!iur. 1('; aénir. (5) 1 dfl R. Cüf:NE'V'1.N

our l"P,fri\i11e noire: ~m général (6), VANSI'NA ;(4Ur le$ 'ro>"a~l~'1\~~

delS s4vane~ liuI.1-êqu.at.ori,ale~ (7) ..... r0t.ra.~ent avac elartê 'l~ ni.V4f':tn.l

de crol$~l!naa fSooio-é~notniqué avancÉ< pour l Gêpoq;u.e et 'lcf,O

t.ap!Wrtb -hom-:ne-toer't<{i n':d-'_eA1'l~nt minC0i3 a'tt.l9int.i! bU t-16yen...Age pat'

). ~ Afri.e~d.ll ~jn~:.ert.ropie1J,l (if;1;lS 9'T~ndolJv$~11eG-mét!'opolP.'B Ci e1!tlors ..

Chei~ Af.tt,c. Diop dans flI11lAfriC1l!J~ 101011:'8 l?l~é"'ool~nia1.ew Bî..!f:l:t'iU1l:'!

que" .eL ~~rt.n!n"'iJI gQfll$~ ~ ~ Afri91~ !n·t~rtrop'1,eale (l;'1tiVtd.t8~.\t, '!!'IilOOl"fi

-dans un~ or9~nisat!on Ql~lique A ~aine ~r&nlê~ Gt.~8$oupliev (&)~

d· au:t:.res zoneG d-a e'1!'t.t.t1l "e. l~ft'ique t.~lle,v.. g.,' ~tm:z, ~~..~tl.4.'m~~ .
K re.t.ion o...~ll@ G'tîW'iaA'o!l il e6t. permis· (le supposer gl~{\'f. ~._ 1 f; t'):r.9i!lE'aS.­

'f'f.Gltt.irm t.!.~iœle avalt ~litflmoot. cédé ),!o pla~e aux e:ldg~neG$

$Ide la vie 'Ur~ineMl H» r avaicmt eonnu un !Stade d' évolut.io~" qt."d. ne

lfl cé4ait ~n :t'i~ aux ~'tlltl1i les ~plu:!: avancés 4e l'Europ-e (10).

J 6 K1.-ZE..~~, de ·son oot&, éC1:~.v~.it. @~ 1960 :: "N'oublions p49

-qu'au XIVâme ei~ole r l'Afl(;,J.qW;;,'t Noire {:lViS!t -d.es i!tYet@3ae~ ét.5t.lquee
~ (. ce.{.~ .

&lIau[!s! elabol'~~ Cjuevda l toc::oiilen.t. .... ~t.1! au moment,. mme oü l "Eu:r.op~

"occJ..dant.ala ,80!f.,ibrtJ,!t dan$ le.~ eiffr.:·esét9 ln ~;'.ei:rre det C~M1t ~IU!i,

"flew;"'ise.ait:. ~>:U" l«zs bord~ àu Niger un gl"lmd empiX"$ nêgr(')"'afiiœi~ ~ 1

~le !t'lalii:t (lI) ..

L·un,rmim! t.é p~ut,.. sODlme 'tbut.e, ete fa.ire èS!t.ltour d.~

C.0t:tll coneluldon.l' t.irée par R, .. OOpJ:~EV:n~, et qui indique ql.1 eun.

~caX't lllépnrn.! t ;,.lortt dudl!'vel.oppe~~nt; ~oo1o-économ!qI,1ede
l •&l,rol.>e le d0~ê dt é''''('~l.ut.ion éco!'iti.",ico-sociale· df) l'Af:ri(1U~

intertropic~le d'alors f et que - et. c'e~t là le peint a~p1t$1

d,~ o~t.l;.rQl aff.ir.nU:'I:t:;ioli -. cm1 ECART ETJ.~.lT m:NI!:1E(12) ..

Aveo'J ll1-~ dée<)u.varte d,:~ 1.'A:u6riqu.eet la 'trad.te C'&'Ui

8 'enau1:vlt.1 après une c":!ltalne croissanc.e due ! ·da.~ ~(";han,91~ül

CC'mt."Ol'o.:t&.ux eut'opéarlQ""afric&ius rayant. pour t.~'a1.tl' pt'i11.eipaux
la cgmplê.mer~tl'trlt.ê et l·a :reeoM6.iasanee r.éciproqu~ d~ l,~
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souveraineté des par't,ies en présence - croissance faible: (:rt.

qui ne durera pas pour cert.ains pa.ys plu.s d'un ou deU:K fd~!t.;1i.mlWla'

le développement socio-économique subira un arrê't. ~t. rtI,~t~:t Ul1,e

régresaion e Le prooesous de développement. soeio-éc;Oll'i.E;1il'l.1Î,qt;.tS< de

l'époque médiévale .. const.it.ué et caract.érisé par un~ d'a€.~t.hn.ililiat.ion

progressive c·eet.....â-dire un bl:'iuusage pr.ogressif des et.'hnlea
procédant par des lignes plus ou !~ina eoncen1:'J:iq~Jes. au r~,')l'rLn1

pr<Xjressivement plue grand à partir de chuque :mét..~;'(')lWl~ ëi!.ut,Cl':;'1'ht.one

. cl •alOl'm , fit. un t.&t.e-à-queue bi."U,t,al" Al' inst.ar. iP \1l:"1.$ 2':H~:?~ lf1,:H..J::~r('.) ..

l·hOJJml.e int,e:rt.ropica.l 1ge recroquevilla mut:' l.l}.i"'m~tte ~ ltl). peli1ir'

devint, coo"!lm9 l'a bie:n exprimé J. KI ...ZEROO, "'V.1~~ t.le.~ d$.lIl~vr;H.t:r\t.:,~~~~J

de l lame. nègreU (13) <0 A.lors commença un p.roee~fm.$ d.e ~~~41It.·U~.ri.:l:~1~t.:!.!.')n

(ret.ribalis.ation, préfére)."a.ient dire d ~aucun8) .'1 de d,~f:.e~bn.;1.J~~~l.t!.on 1

un mouvement da revanohe de fil). tiho~T.me aneiell111 ~tlr {<l<l bh,t}l\iJfi$ lllO\~t"~f;!jG.u" 1

la. ment.alit.é rurale eu'bmergea et. absorba la ment.~1.it.é <:~~..t.a~~~~"tMl t

l' ethnisme et sa cohésion groupale redevinz'flllt ma11':.r~:'l'mq l.ll\!.

c.ivilisa:tion ,,'o\lvrant le céda. à l' ant.ique civi.l:i.aat.ioll1 t~1~}1lJ)lf;1 t;üoX"/S'

. en voie de résorpt.ion .. O1!L'écart entre les ci·dJ.iœatJ.cH1m ·a.:f.rlCCli'1:i.ne

"et européenne, minime au Moyen-Age" vat ainsi q'U.l$"l l ~ é,eJ:'.f::t CaJii.r.t.evin f

"Sea9grav~r à un point tel que les Européene. du X~èm~ gi~~lm

"trouveront. normal et. naturel de s' emparer. d.s 1&. q;:uas.1,-t;\;»t~&;.:Ltt4 du
oontinent africain.~." (14).

Les rapports en~re llbomme et la ter.~G ~a~~1a~tront

leur moment. le plus critique pendant la période cf.>loniale q;ui
stachève avec la fi,n de la deuxième guerre moncU.l'.l1.1e. En. t:~fi~et-t,

la formation de l'homme intertropical sera presque exclu~i~r~~~nt

'';'' axé vers l'obtention à-employés et. commis de bureau, (l' /OSt&e:civ~,insfÂ

(15). La st.ractification socia-économique et soc.i.o'··culture·ll~

qu.i en découla, déboucha. vers la distinction de dame e;c~rt.~t$

d f ind!viduB : l' a~phabétif.lé destiné aux :fon(,~ti('neJll Ei1ocial&1.t l~~

plus nobles, les plus éclatantes (dana le sens strict. du terffi~) ;
l'analphabète, voué, par un destin nOi.jVeau, aux fonet~~ont:!) l@fû~ p:tU6,

méprisées, agraires notamment. Un renversemen~ des valeur.~

ancestralse ét.ait opéré .. Un monde nouveau é-tait {~r'é, i~i.l!:gf.d.

st.rat.ifié J il fion sommet li"écrivail'lw 6 sui\o-"'Ï. de l~enfa,nt. ê~~old,f.)r $

enfin, le paysan ébahi devant. la génération de l! .mppI:'&nt:t""!~oY."(:'\:ter
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qu'est l'écolier (16). Le traumatisme né de la période de la

traite ira diminuant chez les scolarisés, et croissant dans le

monde rural, augmantant ainsi le discrédit infligé depuis

quelque 400 ans au labeur agricole. Le niveau de vie du monde
rural demeurera, grosso modo, stationnaire 1 celui. du monde urbain

et semi-urbain évoluera positivement jusque vers 1930 et demeurera
plus ou moins stationnaire jusqu'en 1947 environ, ainsi qu'il en

découle de la lecture de : "Les relations économiques extérieures

des pays d'Afrique noire de l'Union Française 1925-1955" de J.J.

POQUIN (17) ..

La période d'après-guerre, allant de 1946 à

1958 pratiqttement, sera marquée par une augmentation quantitative

et quali-tative de la scolari.sation : une pJ:ogression socie-écono­
mique en découlera, accélérée par les réformes qui bouleverseront

le secteur politique (représentation au sein des Assemblées
françaises, anglaises), public (accession de certains autochtones

à des postes de maîtrise).

Le secteur primaire sera par contre toujours

négligé, ou plus exactement, toujours ignoré malgré la revalori­
sation ponctuelle commencée, pendant l'étape coloniale, par

l'introduction des cuJtures industrielles qui ra~èneront l'homme
de sexe masculin au travail permanent de la terre. La résistance
du secteur privé, le refus de ce dernier de suivre les réformes

réalisées par le secteur public contribueront à la stagnation du
niveau de vie du travailleur de chantier et, par ricochet, à la
stagnation du niveau de vie du paysan ainsi privé d'une certaine

clientèle (18).

La position sociale du paysan africain ira,
ltmutatis mutandis", empirant.

Ainsi un fossé de plus en plus grand se trouva­
t-il creusé, au seuil de l'indépendance retrouvée: LE T~~VAIL DE
LA TERRE ETAIT DEVENU PAR DEFINITION LE TRAVAIL LE PLUS SOB.~TERNE·

DE L'AFRIQUE INTERTROPICALE, ET PART.'\..tqT, LE PLUS ABHORRE, I.E PLUS
AVILISS~NT. Ainsi prirent des dimensions démesurées ce stoïcisme,
cette apathie, cette force d'inertie, caractéristiques principales

du paysan intertropical. C'est pourquoi le paysan intertropical
est-il de nos jours un malade de la société, qu'il faut avant tout
guérir. Alors seulement
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il pourra se re~remper dans le ciroui~ de rénova~ion du monde
agzaire 1 les efforts déployés jusqu'à ce jour porteront. leurs
fruits et. le "take off" du monde rural s'opèrera, lequel n'a
pu, depuis huit ans, réellement s'effeotuer malgré la volont.é
actualisée tant par les jeunes Etats africains eux-m~es que
par l'assistance de certains pays développés.

x
X X

Une autre cause nous semble tout aussi importante a
les oampor~ements et attitudes d'aucuns étrangers vis-A-vis des
populations du tiers-monde en général et du paysan en particulier.
Attitudes et comportements de type colonial, matérialisés
essentiellement par le tutoiement de l 'honme des pays assistés par
l'homme des pays assistants. Tutoiement dont nous notons la
persistance dans notre dernier travail connacré à la jeunesse
scolaire gabonaise (19) et dont déjà nous disions en 1960-61,
dans notre étude des fac~eurs d'int6gra~ion et de désintégration
du travailleur gabonais à son entreprise, qulil "est fort

"péniblement. subi non seulement. par les employ6s scolarisés mais
"encore par les élémen'ts analphabètes (et. qu'il) déc1anohe chez
~l'Africain de la rue un 8ent.imen~ a'agacement" (20).

Lorsque certains jeunes des pays assistants,
act.uellement envoyés dans le Tiers-Monde pour former le paysan
int.ertropical adoptent. de s8mblables manières d'agir e~ d ' 3tre ,
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alors ce qui Bera enseigné au paysan pour le développement aoclo­
économique, pour la modernisation et l'animation du monde rural,
risque d"tre mal assimilé ou marne de ne l '3tre point du tout.,
ou m~e d'être purement et simplement refusé avec disorétion bien
sBr maie avec non moins de force d'inertie, parce que les élémente
fondamentaux de la réceptivité et du dialogue sont détériorés.

x
x x·;

~èm! mm 1 ILltJ.PMPOR'r@1§N1 PI§ C&&l&M AYmSBgE§ 1 YIS-6""2l.~
(

Si les comport.ement.s cl' aucuns élément.s étrangers
amènent le paysan à se rêplier our lui-m8me, les comportemonts
d'aucune au~dhtones aboutissent à dea effets semblables.

En effet., une stratification existe; née, avons
nous dit plus haut., da la scolarisation. Au bas de l'éohelle 1

l'analphabèt.e, le paysan dona. Stratification qui se concrétise
par les airs de malue que, spontanément le plus souvent, avec
calcul parfois, les employés - surtout lorsque leur quaI!~é ea~

suivie de l'épithète 1 AI.1aNISTRA'l'IP - adoe.~t pour étonner le
villageois. Attitudes dont nous 8oulignon~964, les méfai~8 dane
-Contribut.ion à la connaissance et compréhonsion des populations
-rurales du nord-est. du Gabon" (21). Tant que le8 caèlres adminis-
tratifs autochtones auront. à l'égard du paysan de8 attit.udes et
comportements de type maitre-serviteur (aire de grand mattre ,
déplaisir de t.ravailler manuellement lorsque m'ma ou l'ex~le

à donner ou la profession exercée l'exige, visites èlea seu18
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~ villages dotés d'une "habitation de passage" (22) convenable, de

routes assez facilement carrossables et d'une population flagor­
neuse ••• ) - cette"désaffection très générale des populations
rurales ll africaines dont parle R. DUMONT, subsistera (23).

Un dernier facteur hHm@in qui déjà dans une certaine
mesure contribue et. bientat cont.ribuera puisoammDl1t à retarder
la progression du paysan - si toutefois dans chaque Etat le
gouvernement. n'y remédie à t.emps - Cl' est la tendance, constat.ée
chez la quasi-totalité sinon la totalité des travailleurs afri­
cains diplÔMés des facultés et grandes é~les occidentales, à
recherCher presque systéma~iquement l'exercice de leur profession
dans les grandes villes seulement, et, de préférence, dans la
capitale j à ixit.e,;: en d'au'tres t.ermes les nominat.ions et affecta­
t.ions à des postes en milieu rural 1 on n 'hésitera point alors
eu à .,.i.... écourter une affectat.ion lien brousso", ou à pr3ter à
la direct.ion des int.ent.ions malvaillant.es. Or, dans chacub des
jeunes Etat.s de l'Afrique Intertropicale actuelle, outre la
capit.ale, le nombre des grandes via_dans le sens plein du
terme ne dépasse guère deux, voire un.. On aboutit. ainsi à une

concentrat.ion au. fil des ans augment.êe des "cerveaux" en un ou
deux seuls endroit.s en général, dans la capitale an. particulier,
et à la présence de cadres parfois t.echniquement. Iilédiocres là où
précisément le développement parce que en retard par rapport. au
reste du pays exige des responsables réellement compétent.s (24).
L'écart. séparant le monde urbain et le IIllOnde rural ne peut que
cro!tre, ablmant ainsi la modernisation des rapports entre le
paysan et la terre, et., partant., l'évolution générale.

Si l'on ajoute que cette tendance s'observe
également. chez les cadres africains t.echniquement. moyens et chez
les étudiants actuellement en Europe, alors on mesure les dimen­
sions réelles du danger qui menace la croissance socio-économi­
que des pays à urgenwnent développer.

x
X X
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MATERIILLE,

Pour que le "décollage" du monde rural puisse
s'effectuer pleinement, il faut, outre l'examen des facteurs
humains nuisibles à une évolution rapide de ce dernier, (25),

rechercher les tares - s'il en existe - qui rendent. K>RBIDE,

donc plus ou moins efficiente, l'infrastructure servant de
support et, dans une large mesure, de génératrice aux comportements
et attitudes du paysan. En effet., de mMe que, pour l'~tre humain
pris, soit isolément, soit, et. de préférence, en tant que SOCIUS,

- en donnant. à ce dernier terme tout son sens sociométrique, - il
existe, d lune part, une patholoqie somatique objet des ét.udes et
recherches médicales, d'autre part, une pathologie mentale
(psychiatrie, psychanalyse, etc ••• ) , de mbe, pour l'3tre humain
considéré en tlànt que homo oeconomicus, expression insatisfaisante
que nous préférons remplacer par celle, néologique, de ..SOCIUS

.OECONOMlaJS", il devrait exister, d'une part., une pathologie
mentale qu'il rest.e à délimiter et qui ne coIncide Pas du tout.
avec celle du socius, et, d'autre part, une pathologie que, faute
d'un terme ou d'une expression couchant exactement notre pensée,
nous ap~ons pathologie infrastrueture1le, ou encore pathologie
de l'infrastructure socio-économique, discipline dont les dimen..
sions ne sont pas encore délimitées. La conjugaison de ces deux
disciplines peDlettrait d' appréhender, de comprendre et d'expliquer
cians leur profondeur et tot.alit.é les pbé.Dgnènes de la s.é,!orgçi,a­
tion de la ne socio-économlaue, toutes causes rendant morbides
et. partant. stériles ou tout au moins peu féconds pour cet~e

économie de marché à laquelle on veut adapt.er la vie paysanne
in~er~ropica1e les rapport.s entre l'hoDlne et la terre.

Abstraction faite de l'expérience sur le monde
rural apportée par dix années d'attention consacrée aux problèmes
sociaux de l'Afrique notanrnent. équatoriale (Gabon, Congo-Srazza­
ville) , sept mois consécuti,fs de t.ravail de terrain, au Gabon,
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en 1963, avec une équipe de huit employés dont. un topographe,
nous ont permis d'apercevoir les ~ares d'or4re infrastructurel

qui aon't cœmne autant de poids enuavant la progression de
l'économie rurale. ttContribution à la connaissance et compréhension
"des populations rurales du nord-est du Gabon" n'est., .onme t.oute,
que l'exposé des différents phénomènes qui désorganisent e~ rendent
morbide la vie paysanne, qui rendent donc INOPERANTS tous les ef~ ~

forts que l'on a j'usqu1ici entrepris et qlle l'on entreprendra
pour changer - dans le sens fort du: terme .. la condition du vil­
lageois africain.. De ces phénomènes morbides d'ordre infrastructu....
rel il est un qui semble itre OOlnme la source de tous les autres 1

9' est ...la AA~iç;hmS!l du réseau routier.

LE RESEAU ROUTIER, m EFFET, DETERMINE, DANS

UNE LARGE MESURE, LES DIFFERENTS TYPES DE VILLAGES INTER-TROPICAUX

ET LES MENTALITES ET ECONOMIE QUI CORRESPONDENT A CES DERNIERS.

Là où les routes sont quasi inexistant.es et
peuvent 3tre plut8t appelées pistes - et, avec précision, pist.es
non carrossables - les villages, tout. au moins dans la zone
forestière, sont. du type que nous avons appelé 1, le plus archa!­
que.. cases-hab!t.at.ions-euisines J soudure entre ch~s-d'arrière­
cuisine et plantations, éventail peu large des variétés cmltivées,
civilisat.ion davantage close qu'ouverteJ brassage int.er-ethnique
nul1 tendance au monol!thisme coutpOrtement.al tant. sur_le plan
religieux que politique: at.ypica1ité nulle, le groupe réprimant
e.évèrement tout anti-conformisme, eto .... , économie d'auto-consom­
mation et. d'auto-sUbsistance, surfaces cultivées les plus petit.es
du paYSI port. vestimentaire des plus sobresl niveaux de vie
se réduisant parfoi,s 4 une civilisation de cueillette, parfois à
une civilisation de troc1 aspirations peu élevéesl contacts extra­
groupaux fort réduits1 mentalité dont le stotciame, la force
d'inertie, l~inmédiateté sont une des dimensions, tels sont les
critàres de ce type de village. !~ ville est pour une telle
population à la fois éclairante et déséquilibrante , l'exode,
une fois amorcé, ne s'arr3tllra presqUe jamais tant l'écart ent.re
la ville et le village de type l est grand.

A mesure que l'état des routes s'améliore, la
transition se fait des villages de type l à des villages de type II
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Les cases-habit.at.ions-cuisines subsistent., mais le no~re de
cases-babit.ations l'emporte nettement 1 l'évent.ail des cu~tures

vivrières s'élargit en m~e temps que se dessine un passage de
l'économie de subsistance à une économie de marché, d'une;part.,
d'une civilisation davant.age close à une civilisation davantage
ouverte, d 'aut.re part. 1 le brassage int.er-ethnique a un t.aux t.rès
faible et est. caract.érisé notamment par la para-matrimonialité,
le groupe demeurant encore fort hostile à l'admission dans 80n
sein d'éléments ét.rangers à l'e~ie et. aux clans frères J le
monolithisme subsist.e, mais déjà moins intransigeant s v.q. la
chapelle du village sera ou protest.ante ou catholique, ou musul­
mane, mais il n 'y aura pas deux chapelles de religions di~fér;ent.e8

;~len que ln présence d'élément.s de croyance opposée ou cont.raire
:liQit tolérée par le groupe à condit.ion .que cet.te présence ~·è:·

. cherche nullement à s'imposer 1 1. monolithisme politique a~r&;;;

une mime intensité et une m3me colorat.ion que le religieux:.~,. '.~

l'~t.ypicalité est' en conséquence t.olérée surtout. pour ce ~i.:~

QOnceme le. moeurs Ion désapprouve, néanmoins on subit. c~.,cie

~ont. là habit.udes des gens de la ville, diront. dans leur at6!bism8
les t.'tes grises du village, partaqées ent.re cet.te adndrat.ton·~-:que

d.6clanc:he" l'éclat." du cit.adin frais débarqué et. cet.t.e dés~pt>J:'oba~:.
t.ion, voire colère et. jalousie, cachée, que provoque ·le dé;l·,.~~oé

à:l'anaest.ralit.é, donc au sacré, par la profanité de l'homQ:le.4e
ville J il Y aura exode chez les jeunes, ma1:w,. ~ la diff'r~ri.ç~·

".' ....
de la jeunesse des villaqes de t.ype'I, cas derniers reviendront.
au village de t.ype II, sort.e de havre où l'on vient. so!~ refaire
eea forces, soit. pour écbapper aux t.racas inhérent.s au ch&mage

, ....~
etes "grandea" localit.és, et.c ••• lor.que la ville déçoit. de~i.
6êjà ~.sez longt~a , etc•••

Lorsque les rout.es sont., et de façon 29DStant.tf
bion en\ret.enues et par conséquent. passant.e. , alorso~ a.8ia~e

S et li à ,~a naissance de villages de t.ype III, sortes de bo~~-
Q .

q8des qui sont. cctnme aut.ant de relais, aut.~ d.e point.s .xeJ;'9~t.

sur le8 villages de t.ype l et. de t.ype 11 une at.traot.ion, b:JitÜ1:· sOr,
~. ".} .~

:e~lble, mai. certaine. Presque plu. de ca8e.-habit.at.ion.-cu!}à~ries,

~; lor.que celle8-ci sub,istent., elles ont. alors un r&le d i'h'b~'P'
..;.~ ". ~.'~.;'.; ~~ ~.!

tation secondaire pour la famill, et 1.. 'tranqiE" ent.re ay~,
10r_'I'le l:e chef de famille cède .ux b&t.•• de marque sa ease-kabit.a­
t.ion. La r6gularité topograpbiqqll du village n'est. plus nçeot.ée
comme dana les villages de t.ype 1 .et. de t.ype II { les plJAta~10n.
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sont, de même que dans les villages de type II, éloignées du
"falga" ou jardin-d'arrière-cuisine. Variété plus grande des eau

pèces cultivées, mais présence également de champs vivriers à

monocul t.ure J prédominance d'une économie davantage de marché
que de troc J brassage inter-ethnique caractérisé encore par unE

certaine para-matrimonia1ité, ayant néanmoins un certain taux
d'unions légales J pluralisme religieux mat.érialisé par la pré~

sence d'au moins deux chapelles de religions différêntes J plu­
ralisme dans les opinions politiques mQme si le part.i unique ­
désapprouvé généralement par l'Occident mais qui pour l'Afrique
act.uelle est, à notre avis, une quasi nécessité vitale - sub­
siste , atypicalité, etc ••• J bref, bouleversement de la topo­
graphie, indice et révélateur du bouleversement. de la mentalité.
des moeurs et des croyances, par rapport à l'ancestralité :
telles sont les caractéristiques du village de type III.

IL VA SANS DIRE QUE LA ROUTE EST UN FACTEUR
FORT DETERMINANT NON SEULEMENT DES RAPPORTS ENTRE L 'HOMME ET LA

TERRE, MAIS DU DEVELOPPEMŒT SOCIO-ECONOMIQUE EN GENERAL.

Le tableau suivant des champs étudiés au ~abol

en 1963 illustre hautement la précédente affirmation qui est,
somme toute, une constatation •

------~-----~--------~-----~---~----~----------~--~----~--------------"DISTRICT cNombre: SUPERFICIE( ares): Moy-:Médi-: InterquartL
:de par- la +: la plus :enne : ane :
:celles:petite: grande: : :

---~--------------~--~---9~-----.------~----~-----~-----.-------------

NDJOLE : 81 : 2,69: 128,49 :32,74:29,71: 20,29 à 43,1:
-----------------------------~--------------------~------------------_.
BOOUE : 95 : 6,23 : 95,98 :29,39:25,01: 18,45 à 40,6'-------- ~ ~ ~_c

MAKOKOU : 138 : 4,60 : 64,26 :24,56:22,19: 17,71 à 29,71

---------~-~----------------------------------------~-----------------
~ans pygmée: 47 : 7,59 : 80,27 :18,01:15,80: 12,75 à 20,3'
-------------------------~~----~~---------------------~-------------~-
MEKAMBRvec pygmée: 61 : 5,25 : 80,27 :17,04:14,87: 12,40 à 19,7
.-------------------------------~------~----~--------------~-----~-----Villages-témoins : 124 :20,36: 118,96 :48,76:43,37: 36,46 à 57,8
--------------------------~-----~-----~----------------------------~-
Total : 485 plantations vivrières, plantations pygmées ex­

clues
-~----------------------------------------~--------_.: 499 plantations vivrières,plantations pygmées in­

cluses
=========================---========= ==========- ================.
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Dudit tableau se dégagent, en effet, les deux faits ..
patents suivants 1

1-/- la diminution progressive des moyennes, des médianes et des
interquartiles des surfaces cultivées à mesure que l'on s'éloi­
gne de NDJOLB notre poin~ de départ, à mesure donc qu'on s'éloi­
gne de la capit.ale J NOO'OLE, notons-le, étant. à 250 Jana de Li­
breville et les derniers villages ét.udiés du dist.rict de Mékarnbo

situés à la frontière du Congo étan~ à 950 Jans de la capitale.

En effet, si nous prenons comme base de pourcentage
les superficies du district de NOO'OLE, nous avons des moyennes
la vent.ilat.ion ci-après r

- NDJOLB moyenne 32,74 ares équivalant à 100% des surf.. de
NDJOLE

- BOOUE .. 29,39

- MAKOKOU n 24,56

- MBKAMBO " 18,01
(sans pygmée.)

- MBKAMBO " 17,04
(avec pygmée)

- VILLAGES-TE-" 48,76
MOINS

Il

Il

Il

"

n

89,76%
75,01%

55%

52,04"

148,93%

"
Il

..
n

"

2°/ - La grandeur des surfaces cultivées dans les vi1lag~s-témoin8

indique, dans le cadre économique du Gabon, l'existence d'une

économie de marché, alors que les surfaces des plantat.ions vi­
vrières du district. de Mékambo révèlent. une économie d' auto­
consommat.ion , entendu que 1esdit.s villages-témoins (Amanengone

et Nkog-Mbone) ont. été choisis parce que primo situés à quelque

deux cent.s kilomètres de Libreville, secundo desservis tous les

deux par la route la plus passante du Gabon (Libreville - Lam­
baréné), t.ertio ravitaillant. l'un un chant.ier forest.ier, le se­
cond notanlnent. Libreville et. Lambaréné.

Si, en effet, nous choisissons maintenant COllIne point
de comparaison les surfaces cultivées des villages-témoins, nous

avons la distribut.ion suivant.e 1

;::enne
des villages-t.é-- VILLAGBS-T~INS ;i6ares la 100% des surf.

- NDJOLE 32,74 61,14% h moins

- BOOUE 29,39 60,21% fi

- z.w<oKOU 24,56 50,36% ..
- .MEKAMSO (sans pygm) 18,01 36,93% "
- .MEKAMSO(avec PYgŒa) 11,04 34,94% ..
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Ne pouvant dana I.e cadre dfun tml expos.6 revenir eUT t~ut ce qne
:II !I • '" .. • A ...."';;noua d;\~na d~:ns pl;.1S &e. cent pages sur J.0 Z"eseau rOï.,I'f;:t6T p ,,-~~:\',.:.

l ~ ét,at CO'!.ii.ttt.:io.nne If d4tennine f !ganali~e F l huit!!3', étx<Ed.nt 1. ~ ~,u:üv~rft

l"\u:al et. l f e;n~}t{}r~:e CC';E..-'ne dans de aorte~ 'd.e I»:('@at~? r~~)?r'Cdl):i~)J:;HS

ici q~elq~~6~u:~e~ de no~ conelu~ions. et de no~ &ugg.~~tl~n~ f.

AI - ~NÇ,kUS;I~ê__i.

~I = ltét~pdue de8 ch~~~ cultivés par 1$~ pay~an~ n~r~~e$t

du Gabon aat. fonction de!$ }?Osr;dbllité@ de ci;}mi;ner~:lalie.a­

t.ion o:Efer~;,e~ à cE!' d~:t':l.1i~r,.

h/ = Ces poe$ibili~éG de ~~nmereialisation. sont~ s11~~@

fonct.ion de l ~ infr~$tJ:;ucture êCOlUmlique l' du X!,~5e~U rou~

tiQ~!!:' lnt"t~l?Ument...... (p~.ge 132 op .. c_)

cl :t' $:xamert des p;::"oùui'ès €fl1a renfe:analt. d ~ m~a pm.ri;. le6

429 p?ire.elles de falga {ou j aX"c:.lin-i! 1arrièX'~e.ou.r} et,

l ~s 5('-0 char~pff" d ~ autre part, déna-.rob.ré$ d'!~ f~90~ ~!ixb.au~'"

t.iVI~ n($ua a proqr~@ai'\f~:::ment cem,d:uit. il la (:!4oo~J.'l,,"'ert.e ~t.

à l~apprêhen~ion d'una régularité tendànciel1a ~uoio~

é:ecoomlque.. à ~avoir qu~ : leoB popul,at.iof1;s ét.uë..i'5es

pa$sent progre~aiv~~ntf = dea vil1ag@s-té~~in6 au~

eonfins du nord""@~t. dl~. G?..bon ." f . 't~une ~e'Ono.ill.'t~;"! ~ava!}taga

de lnareh.6· à une éoono.-.de d.avant.age de SU}.J~if;tan.ee..

iJ/ ~ En ~t.ant le Gabon, R9.B;.&J._e.JLU~!tÇ!l!.,..iJ},1;~J!t~,. d'un r6­
seau ~érien r.ecord (plus de cent ter~ain~ à·avi~tion:

pour l,l.6'1. 't~rrit.oir~ de 267.,000 km2) dont nQU;8i n~ ehercil'Kms

nullement. à It'.inimise:t' le ROLE, FM!N~.fT {;Al'r~I~ dans

la vie. économique du 7:.erritoil"e ~ 1 'on a, ~~lL~~'ys1r.

I.!~r"t..êJ.. contribu.é à la stagnaticm du me>nde rur~.1 au
Gabon, et. ~r vc''lie de conséquence à la s.t,;as'nation du
développement. êconondque" En ~ffetf $1 l cÇ\~~iQn1 at.i
Gabon,. peO'tlet.u âe~ liaiBons ext:r.êm~t.·:,t"~.pidJit$e.n.tre

toutes les ~Qealit.és du pays 1 ~e lee plu~ re<mlées t

a~$ure...i: les «liaison» pclit.iqtJ,ea 1 deZf.Hi<;X'Y= J.e~ G.hant..ier~

"forestiers/, et. lea exy,}.lcitat.it:ms Y..dniàr~~;,> ae~url$ de

"multiples transporta de fret et de pasaagers ~ntre 1~

noote et l'intéri8urn (26) t ~L!t,~""",WMmf:t~~....,.ë.,!".E'w.;~
l!.a,t{;lbl..em~~,...ttap~;-!·2! ;F! .1!l",a~'y$!Jf!n dont. le .'Cs"'Jff3nu f!tn·...

-- .."" - ~_ ..t ""._
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Gabon, les liaisons et échanges nécessaires au monde commer­
cial, indust.rie1, forest.ier, politique, bref, MODERNE, l'a­
vion supprimait au réseau rout.ier Bon "modus vivendi" et sa

1

raison d'3tre, c'est-à-dire, les i~ératif8 (v.gc son entre-
tien, son extension) qu'il imposait tant. qu'il é'êait, avec
la rivière et le fleuve, les seuls moyens de liaison. Devenu
de moins en moins utile au regard du monde des affaires, le
réseau routier, çà et. là, ne fut ni i!Uné1ioré, ni même en
certains tronçons suffisamment entretenu, (dans le district
de Mékambo notamment., et dans l'Ogooué-Ivindo, en général).
Districts où l'tmpact de l'état des routes est révélé par le
prix kilométrique élevé des articles t.ransportés. Bref, les
eonmunications entre villages ne se trouvèrent pas suffisam­
ment. améliorées au fil des ans J le passage de l'économie de
subsistance (comportant une faible économie de marché) à une

économie de marché à tendance de plus en plus prospect.iva ne
put s'opérer dans ces régions.

e/'- Si les conditions matérielles nécessaires à l'intégration du
du paysan à la terre et à son champ demeurent. dans les années
à venir ce que présentement elles sont (état défect.ueux des
routes, dignité de la personne humaine, etc••• ), ·i1 faut alors
craindre que les actuels efforts de modernisation de l'agricul­
ture n'aboutissent. à des échecs plus ou moins totaux et généra­
lisés tel dans le Moyen-ogooué, où dans bien des plantations

Nla végétation forestière a complèt.ement repris le dessus· (27
bis), 'tel à Djidji, où le paysannat nia plus de paysannat. que le
nom", et où useules les caféières derrière les casés sont entre­

"tenues par le villageois" (28). On ne saura jamais trop réflé-.. '
chir sur cette pensée d'un de nos interviewés gabonais de 1960 :
11 travail intéresse 1 'homme. 19rsgp'pn gagne qu'Igue $ribose .i

. son travail (29). Tant que le paysan•••n'aura pas été doté des
infrastructures nécessaires à la commercialisation honn3te et
rapide des produits de son travail, tant qu'il se sentira
frustré dans le respect de sa dignité d'homme ••• , - les efforts
que déploieront les secteurs public et. privé pour moderniser
l'agriculture dmeyronj;.. vai.!l.i},. La menta1it.é des individus es1:
grandement conditionnée par ces infrastructures socio-éoonomi­
ques ••• (op. c. p. 111 - 118)
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BI - SUGGESTIONS:

Dans les pays sous-développés, tout Plan de Développement qui

se veut réellement rationnel, opérant (c'est-à-dire dont

l'objectif serait d'apporter, de manière de moins en moins
inégale ou si l'on préfère de plus en plus égale,. à toutes les

couches sociales un profit) devrait, pendant sa période d'éla­

boration, se pencher de façon toute particulière sur les inci­

dences d'une politique ou d'accroissement, ou de non-accroisse­

~ent ou de délaissement du réseau routier. (op. c. p. 191-192).

UNE QUESTION ALORS SE POSE : POURQUOI CETTE
pEFICIENCE QUASI GENERALISEE DU RESEAU ROUTIER DANS LES PAYS

DU TIERS-MONDE ?

~our y répondre, jetons un regard sur le

réseau rou~ier des pays occidentaux, sur celui de la France,
v.g••• De cette perception se dégage une théorie qui nous per~

mettra de mieux comprendre et de résoudre le problème routier

qui se pose aux pays en voie de développement.

Une première~~est .que les routes

national§4partent toutes de la capitale, en réseau étoilé. Les
t

départementales à leur tour forment un réseau étoilé qui a pour

centre le chef-lieu de pré~ecture ~ les vicinales partant, elles.

également, du cantre du bourg.

Soit la nationale Paris-Rennes-Lorient, av~n~

la décentralisation.

Que constate-t-on, en résumé.?'

aï -"à'mesure qu'on s'éloignait de Paris, à mesure aussi la lar­

geur de la route diminuait, la qualité de la chaussée se

dégradait, les tronçons à voies matérialisées étaient, tou­

tes comparaisons bien faites, de moins en moins fréquentes:

le tronçon Paris-Le Mans était et demeure, même après la

décentralisation, de meilleure qualité et plus large que

le tronçon Le Mans-Rennes, lequel, à son tour, l'est par

rapport au tronçon Rennes-Hennebont, abstraction faite du
récent auto-route Lorient-Hennebont : TOUT SE PASSE ALORS

COMME SI LA CAPITALE - EN L'OCCURRENCE PARIS - EMET,- A
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L' INSTAR DES ETRES VIVANTS, UNE SORTE DE SOUFFLE VIVIFIANT

DONT L'INTENSITE, FONCTION DE LA CAPACITE THORACIQUE,

S'AMINUISE A MESURE QUE LA DISTANCE GRANDIT 1 LE POINT

D'EMISSION, LE CENTRE DE PARIS, ETANT CONSIDERE POINT

DE DEPART (km 0).

bl - Les chefs-lieux de départemen'ts, Le Mans, Rennes (30), ponctuant
cette nationale Paris-Lorient sont comme autant de relais
redonnant certaine vie et intensité au pOUffl! de la capitale ,
mais la puissance de transmission desdits relais est moindre :
d'où dégradation progressive à partir de la capitale.

Le réseau ferroviaire, dans ses grandes
lignes, n'échappe pas non plus aux lois déterminant l'état du
réseau routier: l'électrification des voies, - de marne que la
création des premières auto-routes avant la décentralisation ­
a pour point de départ Paris.

s.m:..nurr DONC CDN,.SLYmL.'JP!LT AU: ,MOlliS P~OVISOIWENT QUE

al - à l'instar de tout souffle, le souffle des capitales-métro­
poles a une longueur déterminée. Celle-ci est fonction de
différentes variables (dimensions de la ville 1 densité
démographique , industries1 commerces/ activités de tous
ordres qui sont établies dans ladite ville etc ••• )

b/ - le rôle de relais joué par les chefs-lieux de départements
peut, lui aussi, 3~re pondéré, quantifié, à partir d'un
nombre de variables qui peuvent finalement 'tre. déternd. ..n'•• ,

cl - à partir d'une certaine distance, la capitale-métropole ne
peut plus exercer d'attraction. Ainsi se disloquèrent les
grands empires. Ainsi s' expliquent dans une large mesure
cet état de délaissement et de négligence, cette évolution 1

au ralenti dont ont souffert, dans tous les pays, dans.
1

toutes les lédérations, certaines provinces. Ainsi compren~

-on plus en profondeurJ.. nécessité de la décentralisation. 1

Il Y a là, disons-le avec insistance :
car pour les pays en voie de développement, il y a URGENCE, il 1
y a là une orientation, une spécialisation, une discipline à met­
tre sur pied si l'on veut que n. pi'tine pe. la c,..i•••"o.~· 0; _.
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socia-économique en général t si l t on veut que ne stagnent pas

les rapports entre l'homme et la terre en particulier.

Disons, enfin, que des courant.s extra-mét.ro­
politains - métropole pris dans son sens de CAPITALE D'UN PAYS ­
arrivent à des villes frontalières qu'ils revitalisent 1 telles

sont les villes de Marseille, Bordeaux, Nantes. Le long de la
ceint.ure frontalière, on const.ate encore l' existence de aortes de
villes-relais qui font bénéfioier de leur souffle à la fois venu

de la métropole et de l'étranger les agglomérations environnantes,
ainsi le long de la ceint.ure frontalière (maritime aussi bien que
terrestre) aura-t-on des villes centralisatrices du souffle extra­
métropolitain et qui par voie de conséquence réduisent la vitalité

des villes qui les côtoient 1 telle semble ~t.re la conditien de

Lorient située ent.re N'antes et Brest, de la Rochelle. siee entre
Nantes et Bordeaux 1 le développement de la c&t.e rltéditerranéenne
de la France peut &tre largement expliqué en partant de la capacité

d'absorption et du pouvoir de transmission et. de retréU'lsmiasion \
de lA ville de Marseille;

on constate ainsi que les grandes villes fron­

talières âont nous venons de parler, ~y;a::..2OUVOi;r [4&ne g'*...
somt;!;on. se &mot [!..l'!9ues inawP.. au t2.UFJ.mas.. _au ;LQi§.f.t et cèdent
par la force m&le des choses le tourisme aux villes avoisinantes,
abstraction naturellement. faite du rôle prépondérant du climat. .. Ce

n'est. nullement 'lm jeu du hasard que Deauville et Trouville, malgré
l'inclémence du climat, soient des plages ricbes de France: le
Havre, C'!aen, Rouen, 121 proximité relative de Paris : aut.ant. de
coordonnées explicat.ives. La Baule doit son expansion à la proxi-

mité de Nantes et. de Saint-Nazaire, et. Nice n'aurait p"~ob~i.!­

ment eas tout son.ji~!_~ si Marseille, de~ème ville de France,
n'était méditerranéenne.

LA CAPITALE EST COMPARABLE A UNE SORTE DE "SEME­
A-TOUS-VENTS" AU SOUFFLE LIMITÉ. CES LIMITES SONT DETERMINEES

PAR DES VARIABLES PONDERABLES, QUANTIFIABLES ( ET QUI SONT D'OR­

DRE ECONOMlOUE,TOPOGRAPHlQUE (31), DEMOGRAPHIQUE, SOCIAL, CUL­
TUREL .fi:1'C••• ).

LE SOUFFLE DE LA CAPITALE EST GENERALEMENT 'RELAYE PAR LES

GRANDES VILLES INTERNES 1 11 est. ,égalemen.'t, parfois, ou bien

..• '. -~ • -.~. ---4.. _. _ _ __ "_~' ~ j
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secondé ou bien concurrencé par des souffles exté~ieurs, étran­
gers, extra-métropolitains, susceptibles de donner naissance à
des métropolee (capitales) concurrentes au sein de l'Etat.

Si le souffle de la capitale n'est pas adé­
quatement relayé - et à partir d'une certaine distance il n'y a
plus possibilité de relai - il Y a alors ou bien surgissement
d'un centre d'émission nouveau qui progressivement tendra à
jouer le raIe de métropole : la scission est imminente : ou
bien une désorganisation généralisée et croissante conduis&lt à
la perte du civisme, à la disparition chez le citoyen de la no­
tion d'Etat (31 bis), au passage d'une économie "lOOderne" à une
économie de plus en plus "archaïque", au passage de zones de plUS
en plus peuplées à des zones se vidant progressivement sous le
jeu implacable (l'qne 1nigratiQDJlors ilQPOssible à interrompre
tant; que les condition, a' infrDltmçture inbéœntes à tonte staJoo
biligasion des pop~lations autochtQneg n'auront RaB été réalisées·

x
X X

Ce que nous venons de dire des routes na­
tionales demeure, toutes proportions gardées et toutes comparai- l
sons bien faites, également valable pour le~ d6pGrte~nt.l•• et pour 1
les vicinales. car, nous en sOnllles convaincu, il y a clos acb6Da

infra5tructurels plus ou moins favorables, et d'autres plus ou moine
défavorables au développement. Et des schémas infrastructurels sem­
blables façonnent., à la longue, chez les individus, des comportement.,
attitudes et réactions COMPARABLES.

A la lwnière de cette théorie, la perception du 1
caté pathologique de la situation des capitalea-métropolce 4•• paya
en urgence de croissance économique devient aisé0 , commo devient
également aisée la saisie des incidences de la morbidité situation­
nelle desditen capitales. UN COUP n'OEIL SUR LA CARTE D'AFRIQUE. Le
caire, Tripoli, Tunis, Alger, Rabat, Nouakchott, Dakar, Conakry,

Freetown, Monrovia, Abidjan, Accra, Lomé, Librp.\dlle, pour ne citer
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que ces villes parmi les capitales portuaires et maritimes ~ Niamey,
Bamako, Bangui, Fort-Lamy, Kinshasa, Brazzaville, capitales à l'in­
térieur des terres: toutes ont CETTE CARAcrERISTIQUF. n'ETRE EXCENTRI­
QUES. Seule Addis-Abéba, à quelques exceptions près, est REELLEMENT

CENTRALE, SUIVIE DE Ouagadougou qui a manqué de l'être. Con'tinuons :
que ce soit Bata, capitale continentale, ou Fernando-Po, capitale géné­
rale, allions-nous dire, de l'eX-Guinée Espagnole; que ce soit. ou Saint·

Paul-de-Loanda, ou Bissao '1 la même "~-CllNT~I:rE" pour ne pas dire
EXCENTRICITE se retrouve. l'Afrique se révèle ainsi comme un continent
essentiellemel1t caractérisé par une EXCENTRICITE EXT~~ DES CAPITALES.

On ne peut pas alors, en toute objectivité, ne pas examiner en profon­
deur cette situation aussi généralisée que le sous-développement dont
souffre l'Afrique.

Un regard rapide sur l'Amérique du Sud nous découvre l'excentricité de
capitales comme Rio-de-Janeiro avant la création de Brasilia t Monte­
vidéo 7 Buenos-Aires 1 Asuncion f La Paz 1 Lima 1 Caracas ~ etc ••• Mais
notre ignorance des problèmes fondamentaux de ce continent nous oblige à
arrêter là notre constatation. Et nous hous posons la question suivante:
NE SOMMES-NOUS POINT,' VU LES EFFORTS REALISES DEPUIS L'INDEPENDANCE - EF­

FORTS DONT NOUS AVONS PARLE PLUS HAUT - EN PRESENCE DE LA SOURCE PEUT­
ETRE LA PLUS PROFONDE DE LA PERSISTANCE DU SOUS-DEVELOPPEMENT ? ••• TANT

"QUE SUBSISTERA LA CAUSE - SI C'EST BIEN LA LA CAUSE ORIGINELLE - POURRA-
T-oN .ALORS REELLEMENT FAIRE DECOLLER L'ECONOMIE, LE DEVELOPPEMENT DES

PAYS DITS DU TIERS-MONDE ?

Bien sûr, d'aucul15 pays européens ont des capitales plus ou moins excen­

triques 1 mais aucune ne prés.ente l'excentricité extrê;me des capitales
maritimes de tous les pays africains bornés partiellement ou par l'Atlan­
tique ou par la Méditerranée, ou par l'Océan Indien ou par la Mer Rouge ~

abstraction faite de Prêtoria que nous préférons laisser de côté en rai­
son de la vassalisation et exploitation des populations noires par la mi­
norité blanche sud-africaine. En sus, l'apport dt~s biens, produits et ri­

chesses coloniaux importés a vitalisé des villes périphériques telles
Marseille, Nantes, Lorient, Bordeaux, qui, érigées ainsi en semi-capi.... :
tales des pays colonisés, ont joué un rôle de villes-relais, introduisant

de la sorte, pour. ce qui concerne les pays ex-colonisateurs, bien des ex­
ceptions confirmant la régularité tendancielle d~! la déperditi.on progreS­
_ive du souffle des capitales.

De nos analyses faites à partir des documents. rétmis en 1?6J - dont nous
avons parlé plus haut - nous aboutissons à la dif5tinction de dE!UX sortes
de réseaux routiers inhérents l'un à la centralité, l'autre à le~ceD~t!:

lité de la capitale ~--
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al - mi .RESMY ETOILE : nous en avons parl~ plus haut. C'est le
réseau idéal pour un n~ake pffnraRig~e harmonieux, territoria­
lelt\!nt qénérali!é, OORABLE : il n 'y a ,eresg,ue pas de "NO WW'W
..,LANDS" avec un tel réseau, si toutefois une planification

de distribution des villes-relais est judicieusement établie'~1

hl - UN RESEAU EN EVœTAIL Q"u. ~.FAISC.§!\Y : Un tel réseau comporte,
- et c'est là un de ses traits essentiels, - une déperdition
de "souffle" et, dans les régions frontalières les plus ~loi­

gnées de la capitale, ou bien des "no man's lands" ou bien
alors une population tournée vers le pays limitrophe lorsque
le faible pourcentage de souffle reçu de la capit.ale par la­
dite population est moins fort que le pourcentage de souffle
reçu des agglomérations étrangères avoisinantes : le témoi­
gnent l'attraction que le Congo exerça longt~s sur les
populations' gabonaises de Mékambo et des régions sud-est
du Gabon, celle que le Cameroun et la Guinée Equatoriale ne
cessent. d'exercer sur les populations septentrionales du
Gabon, et celle que le Ghana a exercé - nous ne savons pas ce
qu'il en est présentement - sur les populations du T09~

frontalier, pour ne citer que celles-là.

,Cb,ac;un de ces deux réseaux imprime au dévelo~­

peInent, aux rapports entre l 'homme et la terre son implacable am:

ereinte.

L'histoire ancienne offre des exemples de
capit.ales déplacées: Thèbes, plus à l'intérieur, remplaça Memphis,
le port de Naucratis étant réservé au commerce avec l' étranger 1 ­

Hébron, capitale, est abandonnée pour la forter••se de Sion, "point
·cent.ral et stratéqique qui devint alors sous le nom de Jérusalem

"la métropole religieuse et. politi~e du peuple d'I8ra~ln (33) 1 ­

et ce n'est pas sans raison que le Bréeil, allant dans le sena des

impératifs socio-économiques qui I!I' imposaient. à lui, forma BRASILIA

au coeur du pays.

L' excentricité des cap!tales des pays récemp. ..
ment décolonisés répondait parfaitement à la notion de çgmptoirl de
la période de la pénétrat.ion européenne. Comptoirs qui avaient pour
rale essentiel d'Atre d'abord points, puis zones de contact commer­
oial entre l'Europe et l'Afrique, ayant pour fonction première l' é-.
vacuation des produit.s tropicaux. L'excent.ricité deacapitales des
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Etats sans frontière ~aritime était, elle, due à des rivalités

européennes de prestige et d'e>..rpansion internationales : la

rivalité entre Btaz~a et Stanley donna naissance à deux miradors
qui devinrent Brazzaville et Léopoldville qui a retrouvé son nom

de Kinshasa.

A.présent que la situation coloniale a vécu,

doivent également être révisées les infrastructures qui servaient

de support à ladite situation. La position même de certaines vil­
les secondaires, de certaines sous-préfectures et pr~fectures de­

vrait être ~lINEE. Citons à ce propos, au Gabon, la sous-préfec-.

ture de NDJOLE dont l'emplacement au relief tourmenté fut choisi,
au siècle dernier, pour des raisons d'ordre stratégique (luttes

inter-ethniques) et parce que terminus du tronçon de l'Ogooué
navigable depuis Port-Gentil. L'inconvénient actuel d'une telle

situation provient essentiellement du relief et de la topographie

qui empêch~oute extension possible de la "ville". Citons égale­

ment:la préfecture de Lambaréné, agglomération insulaire autrefois

appelée ADOLIN'ANONGO, nom composé qui signifie littéralement

qui observe les ethnies étrangères: c'est-à-dire: lieu d'où

l'on observe les allées et venues des ethnies ennemies. Sa posi­
tion de très petite île aujourd'hui eptièrement occupée,baignée

par le fleuve Ogooué, d'extension donc impossible, communiquant

avec le reste du Gabon au moyen de bacs seulement (la jetée de
ponts dans l'immédiat et dans un proche avenir étant chose impos­

sible, vu la largeur de l'Ogooué et le coût financier de pareille

réalisation) complique les relations administratives, profession­
nelles, commerciales des populations environnantes non insulaires,

est, pour les enfants écoliers desdites populations, source de

retards, a'absences, notamment pendant 'les crues annuelles de l'O­

gooué dont les inondations sont quelquefois telles que la vie

même de Lambaréné se trouve ralentie parfois pendant un mois.

Quels avantages présenterait un déplacement

de capitale sur le plan socio-économique et quant au monde rural
et au développement en général ?

Du point de vue économique, les impératifs

inhérents à toute capitale joueraient bon gré mal,gré : calcul
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des salaires comme des prix à partir des exigences de ~a capitale J

calcul du prix kilomé'trique des transportl à partir du km 0 devenu
central (de la capitale aux frontières alors les plus éloignées
la distance serait réduite au maximum de moit.ié) 7 le paysan ne
sent.irait. plus de la m&1e manière le poids du prix de son déplace­
ment. , de la capit.ale aux front.ières la créat.ion d'art.ères rout.i.~

r.s aurait. davant.age de raison d'3t.re et. para!trtit peser !Qina
lourdement. sur le monde financi$J:o En out.re, le transport. des
Rrgdu~ manufact.urés dest.inés au villageois aurait. - ET CECI EST
TRES IMPORTANT - un trajet moins long à parcourir 1 l'écart des

prix de ces derniers par rapport. aux prix'~ratiqué8 à la capitale
serait. moindre, peut-3t.re m3me insignifiant. 1 le monde rural en
tirerait. un profit. ENORME , les prix des produit.a cultivés par
l' agriculteur, t.out. en demeurant inchangés à la ville, pourraient
atre augmentés au niveau de la mercuriale départ.ementale et sous­
préfectorale grlce à la baisse ~e6,frais de transport.s concomit.ante
à la diminut.ion,des distances entre les différent.s villages et la

CAPITALE. Le monde rural en tirerait un profit. éDorme, et l'accroisi
sement. du niveau de vie du paysan, conséquence du changement. des 1
rapport.a entre l 'homme et la t.erre c!éclanché par la sit.uat.ion CllG". \

cent.rale de la CAPITALE (34) 1 ent.r.'aînerait. du fait. m3me l'augment.n""~

t.ion du niveau de vie nat.ional, le passage d'une civilisat.ion davan~

t.age close à une civilisation dav~ntage ouvert.e, le brassage accé­
léré des ethnies, bref la formation de la ·,nat.ion .. Sect.eurs privé et

public en b6néficieraient inévit.ahlement..

Il va de 80i que la promotion de çea capita.l9.f1
au réseau non plus en évent.ail ne pouvant généralement dépasser 1800

d'ouvert.ure, mais ETOILÉ, est une r6aUsat.ion à long t.erme, consti=
tuée de plusieurs étapes. ;lle d1t~a ~tre pr.ogressive, Partant â'a.,
l'essor particulier que l'on donne:t:ait à la ville ou au çmtre ac1.­
minist.ratif ou à l' emplacement. CHOISI Ear un groupe 4e spésaliLte,A 0

Disons, enfin, pour t.erminer, qu'un t.errain
imposé pour des raisons 'de tous ordres (populat.ion'd'une région à
gagner' une cause polit.ique v.g.) , qu'un volume de crédit.s net.t.e­
ment insuffisant, que la recher~he de résult.at.s immédiat.s, laquelle
risque de freiner chez les demand.~urs un financement, au départ.,
efficace, - alors que, en agricultu~:.-~, les expériences sont. un ua-­
vail à long t.erme , et.c... aut.ant. d5 facteurs qui peuvent. ~t.re:'
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à l'origine de l'échec d'une expérience en matière agricole.
Le temps exigé par une seule expérience agricole donnée étant
parfois de plusieurs années : une décade est vite révolue et
sans résultats concrets, parce que le spécialiste s'est, v.g.,
laissé entraîner à un premier essai sur un terrain imposé, à un
deuxième sur un autre terrain, terrains que, en secret, il savait,
au départ, inappropriés. Ainsi renforce-t-on, malgré soi, le
préjugé à savoir que l'Afrique au Sud du Sahara ne peut pas
s'ouvrir à une agriculture de type moderne. C'est iaique doi-
vent entrer en jeu ces devoirs d'ordre professionnel, ces impé­
E'atifs catégoriques, cette déontc::>logie,face auxquels, tant pour
son pr=opre bien moral et social que pour celui du demandeur, aucun
chercheur, aucun organisme de recherche ne doit à aucun prix
et à aucun moment hésiter. Et parmi ces devoirs s'inclut celui
de ne jamais s'engager dans une entreprise, de nv jamais entre­
prendre une recherche qui, on le sait, inévitablement échouera
parce que tel ou tel facteur, condition sine qua non de la réus­
site, fait défaut, parce que tel(s) et tel facteurs défavorables
voire nuisibles n'ont pas été préalablement éliminés (35). ~ ,
mise sur pied d'une déontologie du chercheur et de la recherche
scientifique s'imQ9se donC. Son élaboration pourrait être con­
jointement menée .. par des. organismes: internationaux tels
l'U.N.E.S.C.O.j·l'O.C.A.M.,.les principaux·organismes.de recherche
oeuvrant outre-mer. Une telle charte faciliterait'le dialogu~entre~

d'une part, ·les gouvernements, des pays en voie de développement'·. "
et, 'd'aut~epart, lesorganisrnes de recherche des pays assistants •

. Lors,;v.g., de l'établissement d'une convention concernant tel~~.~

recherche.à entreprendre, un report discret à une telle charte~

préserverait les susceptibilités des uns et des autresiéliminerait
rapidement 1:e subjectivisme ,et les comportements politiquement'
ambigus, .permettrait . aux parties engagées d'opérer avec' davantage',
de lucidité,· d'objectivité et d'efficience. . ' ..

. ' .
. \ ;,,- .

.:~ ....

····x

'.'

. ~ -'.,'~ ....

.'-.. :-

x x
.... '

.". Tels sont les prolégomènes que dix années d'at-
tention sUJ.vJ.e et·intensenous·ont dictés et' sans'lesquêls'totit
développement· social, économique, culturel~' technique, 'scientifique
etc ••• dans les pays en voie de croissance économique ne saurait
être HARMONIEUX,' c'est-à-dire contribuant EGALEMENT à l'expansion ."
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au••i bien du monde urbain que des zones ru[ales l~s Rlus él2!"
sn'•• de la capitale, - épargnant, en d'autres termes, aux
jeun•• Etata du Tiers-Monde ces "no man's lands- frontaliers
à économie d'auto-subsistance tournés parfois davantage vers

1 •Etat limitrophe que vers leur propre Etat.. (1 )

(1) Conférence faite au Deuxièmo Congrès Mondial de

Sociologie Ruralo, à l'Université de Drienerlo
( Enschede, Hollando ) on 1968, publiée sous le
titre DEVELOPPEMENT SOCIO-EOONOMIQUE ET LES RELATIONS
HOMMES-TERRE ( Socioloqia Ruralis, vol. VIII nO 3-4
1968, pp. 305-329 ) traduit en polon~is et publiée
in "ROCZNIKI SOCJOLOGII WSI-, 9th, par INSTY'rOT
PILOZOFII l SOCJOLOG!I, POLSKA AKADEMIA NAUK, Varsovie.

-----_~~_------~--~-
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(1) - Citons entre autres

-. Paysans d'Afrique Occidentale, de H. LABOURET (1941),

ethnologue

- Paysans du Sénégal, de P. PELISSIER (géographe)

- Campesinos de los Andes, de O. FALS BORDA (sociologue)

- La communidad y la reforma agraria, de T. LYNN SMITH

- L'homme et la terre, de G.A. KOUASSIGAN, juriste

- De l'Atlantique au fleuve Congo, de G. SAUTTER, géogra-

phe

- Les économies paysannes malgaches du Bas-Mangoky, de P.

OTTINO, (économiste)

- Fokon'olona et collectivités rurales en Imérina, de CON­

DOMINAS, ethnologue

- Essai sur les lignes principales du développement agricole

africain et sur les obstacles qui le freinent, de R.

DUMONT (agronome)

Etude de la région économique de la Ngounié-Nyanga, par

le B.D.P.A.

- Etude des structures zonales du développement rural (au

Gabon), par le B.D.P.A., la S.E.D.E.S. et le S.M.U.H.

( 18 volumes)

(2) - DUMONT (R.) : Essai sur les lignes principales du dével~~~

pement agricole africain et sur les obstacles qui le frei­

nent. (UNESCO, 1964) •

(3) - FOUILLEE (A. ) La psychologie du peuple français PARIS,

1898 ; p. 26.

(4) - SELIGMANN (C.G. ) Races d'Afrique . traduction de G•,
MONTANDON i 1935 PARIS . p. 177 - 178.,

(4 bis) - BALANDIER (G.) : la vie quotidienne au royaume de Kon­

go du XVlèm~'~u,XVLIlèmc siècle (Hachette, PARIS, 1965)
pp. 103, 258; - 268.

(5) - .

(6) -

MERCIER (p.) : Civilisations du Bénin (Editions Moder­

nes Illustrées, 1962, PARIS) ch. II

CORNEVIN (R.) : Histoire de l'Afrique Noire; Payot,

PARIS, tome l, 1962 i tome II, Payot, PARIS, 1966
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VANSINA : the Kingdoms of the savanna (1963-1964) ; trad.

franç. par J. Taminiaux (Univ. Lovanium : collecte Etudes

sociologiques nO I) i p. 36.

DIOP (Cheikh-A.) : L'Afrique Noire Précoloniale (Présence
1

Africaine, Paris, 1~60) p. 58

DIOP (Cheikh-A.) :·Ibid. p. 12. cf. également P. 30- 40

et t. II les 3 de~niers alinéas.

DIOP (Cheikh-A.) : Ibid. p. 76

KI-ZERBO (J.) : l'Afrique violentée ou partenaire? (Prés.

Africaine, nO 48, 1963 ; p. 33) Conférence Prononcéeoux

"Rencontres Internationales").

(1 ;a)­

(13)-
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CORNEVIN (R.) op. c; P 12, tome II, 1966

KI-ZERBO (J.) - Le monde africain noir (Hatier, Paris,

1963) P. 26.

(14). CORNEVIN (R.) op. c. t. II, p. 12).

(15)- Nous avons traité ce problème dans QFacteurs d'Int~gration

et de désintégration du travailleur gabonais à son entrepri­

se" (1ère édition, ronéo, 1960-1961 ; 2ème édition:

Cahiers ORSTOM, SC. Hum. Vol. l, 1. 1963.)

(16)- Nous avons examiné plus amplement ce problème in : "Contri­
bution à la connàissance et compréhension des populations

rurales du nord-est du Gabon" ch. IV le monde rural face

au monde urbain ou le conflit de deux mentalités ; dans

également "comportements et attitudes de la jeunesse scolai­

re gabonaise.·' ft tome l PP. 38 - 48 (ORSTOM)

(17)- PQGUIN (J.J.) : op. c. ; (Armand Colin, Paris, 1957) p~ 34

dernier alinéa surtout et p. 38.

Dans son dernier ouvrage, "Le tiers-monde .dans la politi­

que internationale" (Aubier, Paris 1968), R. BOSC écrit:

"Ainsi l'Inde a demandé à des historiens de faire le bilan

des profits que l'Angleterre avait tirés de 150 ans de

domination coloniale. De ces études il ressort que l'Inde

vers 1750 était sensiblement au même développement que les

pays d'Occident" (P. 14).

(18)- BIFFOT (L.) : Facteurs d'Intégration et de Désir.tégration
du Travailleur Gabonais à son Entreprise (ORSTmM, 1963) voir
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